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f.o.u.i.c, compagnie bicéphale 

      

                                                     

Dès leur rencontre à l’ESAD (École supérieure d’art dramatique de Paris — Promotion 1992) 

Clotilde Morgiève et Jean-Christophe Dollé prennent conscience de la nécessité de s’établir en 

structure de création et fondent la compagnie f.o.u.i.c. 

Animée par le désir de mettre en résonnance les dérèglements d’une société dans sa course folle 

vers le progrès, la miniaturisation, la prise de vitesse, le développement pathologique des 

interactions humaines, et au final le remplacement de l’humain, la compagnie f.o.u.i.c a abordé le 

sujet de la déshumanisation sous de multiples angles depuis sa création : la satyre sociale avec 

blue.fr (2006), l’étude psychiatrique avec Abilifaïe Léponaix (2010), la folie collective avec 

Mangez-le si vous voulez (2013), les écueils de la réalité virtuelle avec Timeline (2016) et les trois 

formes brèves itinérantes Acteur 2.0 (2016), Ma Virtuelle (2017), Mé Mo (2018) et pour finir la 

tuerie de masse avec Je vole… et le reste je le dirai aux ombres (2018).  

f.o.u.i.c ne cesse de questionner le monde et ses changements, d’interroger une société qui paraît 

perdre le lien entre progrès et bonheur et avoir fait son choix dans l’altérité posée de longue 

date : science ou conscience.  

Dans les sujets qu’il aborde au plateau comme dans la forme qu’il souhaite donner à ses 

créations, le binôme CM et JCD a pour ambition la rencontre entre un théâtre qui questionne, 

citoyen, engagé, dramaturgiquement exigeant, et un public que les préoccupations quotidiennes 

éloignent parfois de la prise de distance théâtrale. 

Ce désir de déplacer le théâtre au plus près du monde, au-delà de ses propres murs, est né avec 

le travail de terrain réalisé à l’occasion d’une résidence de trois ans à la Maison du Théâtre et de 

la Danse d’Épinay-sur-Seine (2016-2018), portée par le Conseil Départemental de Seine-Saint-

Denis, la Ville d’Épinay-sur-Seine et la région Ile-de-France. Une résidence où les 2 créations de 

plateau (Timeline et Je vole… et le reste je le dirai aux ombres) ont systématiquement été 

embrassées dans un corps à corps permanent avec les publics d’un territoire multiple, 

ethniquement varié, culturellement cloisonné, socialement déséquilibré. Ce fut pour CM et JCD 

l’occasion d’aller au contact de cette population hétéroclite et de tester ce que le théâtre pouvait 

encore offrir comme sens à de jeunes travailleurs sans papiers, de vieilles personnes en EPHAD, 

d’adolescents hyper connectés, ou de femmes portant le voile.  Investis avec conviction dans leur 

mission, ils ont, en marge de leurs créations de plateau, personnellement pris en charge, 186h 

d’ateliers hebdomadaires, 114h de stages avec les services sociaux, et les établissements 
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scolaires, 57 représentations de petites formes (en centres sociaux, médiathèques etc…), 43 

représentations d’une visite théâtralisée de la MTD, 20 représentations de théâtre chez 

l’habitant, touchant sur ces trois années un public d’un peu plus de 2800 personnes. 

C’est de cette nécessité de déplacer le théâtre au-delà des limites du plateau, que le projet de 

s’immerger chez les gens est venu. Trouvant une voie d’accès pertinente à un public, sans pour 

autant céder, au moment de la représentation même, aux facilités d’un théâtre qui pour 

rassembler ne voudrait être que divertissant, la compagnie f.o.u.i.c a investi avec la même 

énergie les appartements en haut des tours de cités, les pavillons coquets, et les locaux des 

services municipaux.  

Le binôme du f.o.u.i.c est une hydre à deux têtes au fonctionnement complexe et aux 

compétences imbriquées. 

JCD écrit, CM met en perspective. 

CM pense les images en trois dimensions, JCD imagine une quatrième dimension sonore. 

JCD s’attache à l’énergie sauvage de l’acteur, CM s’applique à l’envelopper d’une rigueur 

esthétique. 

Ensemble ils pensent rythme, respiration commune, synchronicité, sens. 

 

 

Découvrir notre travail cette saison 

Mangez-le si vous voulez 
- Jeudi 18 février 2021, Le Grand Logis, Bruz (35) 
- Samedi 27 mars 2021, Théâtre Alexis Peyret, Serres-Castet (64) 
- Mardi 30 mars 2021, Théâtre de Morteau (25) 
- Jeudi 1er avril 2021, La Maison, scène conventionnée de Nevers (58) 
- Vendredi 2 avril 2021, Le Réservoir, Saint-Marcel (71) 
- Mardi 6 avril 2021, Théâtre de Corbeil-Essonnes (91) 
- Vendredi 16 avril 2021, l’Écrin, Talant (21) 

Je vole… et le reste je le dirai aux ombres 
- Vendredi 7 novembre 2020, Théâtre Jean Marais, Saint-Gratien (95) 
- Du 4 janvier au 14 février 2021, Théâtre 13/Seine (75)  
- Vendredi 5 mars 2021, Centre Culturel F. Mitterrand, Lure (70) 
- Vendredi 12 mars 2021, Théâtre Coluche, Plaisir (78) 
- Vendredi 19 mars 2021, Sud-Est Théâtre, Villeneuve Saint-Georges (94) 
- Samedi 20 mars 2021, Espace culturel Alain-Vanzo, Gournay-sur-Marne (93) 
- Vendredi 23 avril 2021, Le Point d’Eau, Ostwald (67) 
- Mardi 11 mai 2021, Espace culturel René Cassin, Fontenay-le Comte (85) 

Ma Virtuelle/ Acteur 2.0/ Mé Mo 
- Mardi 8 décembre 2020, Saint-Pee-sur-Nivelle (64) 
- Vendredi 30 avril 2021, Salle Marcel Joyeux, Luzy (58) 
- Samedi 5 et dimanche 6 juin 2021, Festival les Petites Rêveries, Brinon-sur-Beuvron (58) 
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Téléphone-moi, un projet mutant 

À l’épreuve d’un travail d’écriture engagé depuis novembre 2019, la pièce Téléphone-moi 

entre en mutation. Elle se déploie désormais en deux « opus » distincts. Le premier restera 

une forme de plateau. Le second devient une forme plus légère destinée à être jouée dans une 

programmation décentralisée. Le premier creuse le sillon de la communication au sein d’une 

même famille. Le second aborde l’incommunicabilité sous l’angle des nouvelles technologies. 

Chacun à sa manière interroge la mémoire qui s’étiole, les secrets que l’on cache 

honteusement, et les mensonges salutaires.  

Pourquoi deux opus ? 

La force de ce dédoublement c’est qu’il donne lieu à deux créations indépendantes mais qui 

peuvent aussi être articulées au sein d’une même programmation thématique. Il répond à 

deux envies et une nécessité : 

- L’envie de croiser deux récits qui se répondraient par échos furtifs, à travers des 

parentés de personnages, des croisements historiques ou des carrefours thématiques. 

Comme une écriture qui s’amuserait à se répondre à elle-même. 

- L’envie de construire deux esthétiques en miroir, et ainsi opposer au souffle 

romanesque de l’opus 1, la poésie surréaliste de l’opus 2. 

- La nécessité de conformer le projet d’implantation de la compagnie f.o.u.i.c en 

Bourgogne-Franche-Comté, aux réalités du territoire. Téléphone-moi opus 2, forme 

plus légère, aurait ainsi vocation à être présenté de manière autonome dans les lieux 

de diffusion de la décentralisation : petites scènes, halls d’expositions, théâtres de 

verdure, lieux du patrimoine, granges, établissements scolaires, pâturages, ou 

vergers. 

 

Cette mue du projet Téléphone-moi donne donc naissance à deux pièces, comme deux cellules 

d’un même organisme. La seconde étant le monstre de l’autre. Ce monstre est un dinosaure 

que nous appellerons Allosaurus. 
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Téléphone-moi                          

      Opus 1 

         Durée 1h30  
                                          

 
 

 Ce spectacle est soutenu par l’ADAMI dans le cadre du dispositif « ADAMI 
Déclencheur », par la DRAC Bourgogne-Franche-Comté et la Communauté de Communes 
Bazois-Loire-Morvan. Le texte a reçu le soutien du CNL et de la Chartreuse de Villeneuve-
Lez-Avignon. 

Le projet est en cours de production et toujours en recherche de coproductions et de 

promesses d’achat sur les saisons 20/21 et 21/22.  

 

« Si tu veux me donner ta procuration, il faut que tu saches qui se présente quand-même. 

Georges Marchais, Arlette Laguillé. Oui une femme, oui. Valéry Giscard-d’Estaing. Non lui 

c’est un homme. Brice Lalonde. Brice Lalonde. C’est un écologiste. Je sais pas trop, c’est des 

gens qui se préoccupent de la nature. Non ce ne sont pas des jardiniers, ces sont des 

hommes politiques mais qui, qui, je sais pas trop, ils se préoccupent de la nature […] Non 

papa, je n’ai pas vu l’interview de De Gaulle, ça fait trois fois que tu me le demandes en 

deux minutes, je n’ai pas vu l’interview de De Gaulle parce que De Gaulle est mort il y a 

onze ans, papa, et qu’il ne se présente pas aux élections, le président c’est Giscard, papa, 

Valéry Giscard-d’Estaing et ce n’est pas une femme. C’est pas grave.  Non c’est moi, je 

m’excuse. » 
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Téléphone-moi (Opus 1) : une fresque familiale et historique (durée : 1h30) 

Courant sur un demi-siècle, c’est une partie de l’Histoire de France dans laquelle 

nous plonge cette famille, au gré des élections présidentielles et des coupes du monde de 

football, des grands moments de liesse populaire ou des jingles publicitaires qu’on a tous 

fredonnés. Mais la toile de fond historique met finalement en lumière un récit plus intime 

de personnages fragiles, abîmés par la vie, qui cherchent à résoudre les énigmes de leur 

enfance. C’est la trajectoire chaotique de personnages qui se mentent pour se protéger, se 

nuisent en voulant s’aider, et s’aiment sans parvenir à se le dire.  

Février 1945 : Au milieu du fracas des bombes, Madeleine héroïne de la résistance, 

rencontre Léon dans l’abri improvisé d’une cabine téléphonique. Cette folle histoire 

d’amour foudroyée par la guerre, est le point de départ d’une lignée marquée par un 

funeste secret.  

Avril 1981 : Leur fils Louis, la quarantaine, inapte à la vie de famille, a élu domicile dans 

une cabine téléphonique. Il y a organisé sa vie recluse, vivant de mensonges auxquels il 

finit par croire lui-même. 

Mars 1998 : À 27 ans, Léonore sa fille, éclabousse le quotidien de sa fantaisie. Fuyant le 

réel, elle se réfugie les paradis artificiels. Son seul lien avec le monde, est une cabine 

téléphonique où elle se réfugie parfois, très tard, pour raconter à qui veut l’entendre ses 

histoires qui illuminent la nuit.  

Se jouant de la chronologie, les récits vont s’entremêler, passant d’une époque à l’autre, 

pour résoudre une à une les énigmes de cette famille construite sur les secrets et les 

mensonges.  

Depuis de nombreuses années, f.o.u.i.c explore la fatalité de la violence à travers 

différentes figures du monstre. Le monstre se dissout ici au cœur de la mémoire familiale, 

distillant son poison au travers des blessures transgénérationnelles. Il laisse ainsi la place 

à une nouvelle figure, plus flamboyante et porteuse d’espoir, celle du sujet libre, capable 

d’échapper au joug de sa destinée.  

 

 

L’équipe de création 

Texte : Jean-Christophe Dollé, Mise en scène : Clotilde Morgiève et Jean-Christophe 

Dollé, Distribution : Solenn Denis, Clotilde Morgiève, Stéphane Aubry et Jean-

Christophe Dollé, Scénographie et costumes : Marie Hervé, Dispositif sonore : Soizic 

Tietto, Lumières : Nicolas Priouzeau, Effets magiques : Arthur Chavaudret. 
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Intentions de mise en scène 

Entourés de Marie Hervé (scénographe), d’Arthur Chavaudret (magie nouvelle), de 

Soizic Tietto (environnement sonore), et de Nicolas Priouzeau (lumière), nous 

poursuivrons le travail initié sur Je vole… et le reste je le dirai aux ombres, et Mangez-le si 

vous voulez, fait d’images oniriques, de poésie visuelle et sonore, de magie et de rêve. 

Le travail du son toujours aussi primordial dans nos créations, plongera le spectateur dans 

un environnement mêlant mémoire commune (archives télévisuelles ou radiophoniques), 

et composition musicale témoignant des conflits intimes des personnages.   

La scénographie et la dramaturgie se construisent en 5 temps : 

1) La scène sera séparée en trois espaces, comme une frise chronologique, comme une 

ligne de vie, avec trois cabines téléphoniques, l’une des années 40 (en photo sur la 

première page), une des années 80 (celle qui nous reste en mémoire, car c’est celle 

devant laquelle nous avons tous attendu fébrilement, celle dans laquelle il y avait des 

annuaires…) et la dernière des années 2000 (complètement translucide en verre 

arrivant au moment de la naissance des téléphones portables). Ces trois éléments 

majestueux et imposants prendront vie parfois seuls et parfois dans des parallèles 

permettant de voir les différentes époques et les différents membres d’une même 

famille se faire face. Le spectacle qui raconte la petite histoire familiale dans la grande 

Histoire collective trouve sa place dans des cabines téléphoniques qui sont justement 

des objets collectifs pourtant chargés de l’intimité de chacun. 

2) Le dispositif s’éclatera au tiers de la pièce, quand Louis, personnage clé des années 80, 

apprend l’accident de son fils, laissant le plateau vide et créant une sensation de sol qui 

se dérobe, de chute libre et de fin d’un monde.  

3) Deux petits intérieurs, l’un des années 40 à jardin, l’autre des années 2000 à cour, deux 

espaces très petits pour retrouver l’intimité perdue dans l’éclatement de la 

scénographie, en jouant avec les contrastes pour accompagner les moments de repli. 

4) Un espace irréel de lumière qui permet à Léonore, personnage clé des années 2000, de 

remonter le temps pendant une séance d’hypnose et de revoir tous les personnages de 

son passé, qui entrent et sortent dans un couloir. Ce couloir de lumière sera créé avec 

deux « Cache-halos ». C’est un artifice utilisé en magie nouvelle pour créer des 

apparitions et des disparitions.  

5) Le dernier tableau brise toutes les conventions, puisque c’est un tableau « sans 

époque » ou de manière magique et symbolique, tous les personnages de la famille se 

retrouveront autour d’une table, dans une cuisine, pour enfin se parler. Pour 

accompagner la résilience, il pleuvra sur cette petite table, dans cette petite cuisine, 

nettoyant chacun de tous ses traumas dans une émouvante réconciliation. 
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Téléphone-moi # Allosaurus         Opus 2 

                          Durée 1h10  
                 

 

 
Photo prise dans la Nièvre lors d’une session de travail autour de la cabine téléphonique et de ses     

détournements possibles 
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Téléphone-moi (Opus 2) # Allosaurus 

Il fut un temps, pas si éloigné, où la cabine téléphonique fut  une nouvelle technologie. 

Aujourd’hui le fossé entre elle et nos Smartphones est aussi béant que celui qui sépare 

l’Homo sapiens des dinosaures.  

Prenant à rebours le mouvement naturel du monde qui tend vers la miniaturisation et le 

remplacement de la présence humaine par une intelligence artificielle, l’apparition d’une 

cabine téléphonique au milieu du salon, va brutalement bouleverser le quotidien 

tranquille de 3 personnages. Propulsés dans un instant surréaliste de leur existence, ils 

vont se prendre les pieds dans les sables mouvants du progrès, en mêlant les pratiques 

d’aujourd’hui avec les outils d’hier, redonnant une consistance et une taille humaine aux  

prothèses neuronales que sont devenus les smartphones, nous laissant dans l’effroi brut 

d’une Alice aux pays des merveilles devenue naine dans un monde de géants. Se faisant ils 

vont reprendre contact avec leur moi profond, leur intimité secrète, leurs chagrins vivaces, 

leurs frustrations enfouies et leurs fantasmes inavouables. La cabine téléphonique 

deviendra alors l’endroit magique où se retrouve une mémoire perdue, le lieu des 

possibles et des interdits, des rêves désinhibés, d’un dialogue avec soi-même, avec les 

absents et peut-être même avec les morts. 

 

L’équipe 

 
Texte : Jean-Christophe Dollé 

 
Mise en scène : Clotilde Morgiève et  
                             Jean-Christophe Dollé 
 
Distribution : Yann de Monterno,  

          Clotilde Morgiève 
 Jean-Christophe Dollé 

 
Scénographie : Marie Hervé 
 
Dispositif sonore : Soizic Tietto 
 
Lumières : François Leneveu 
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L’équipe 

 

Dans son écriture, Jean-Christophe Dollé cherche toujours à faire émerger le rêve ou le 

cauchemar, la vision hallucinée ou fantasmée du réel, à déployer à l’extérieur ce qui vit et 

grandit au dedans de l’être. C’est une écriture du fantasme et du merveilleux où montrer la vie 

ne suffit pas, encore faut-il lever le voile sur les abîmes, les pensées secrètes, les angoisses 

refoulées, les peurs archaïques ou les violences contenues. C’est pour cela que les créations de 

f.o.u.i.c ont toujours à voir avec l’irréel, comme si faire le constat du monde était trop angoissant 

pour s’y tenir, et que la lucidité froide ne pouvait se passer de son pendant merveilleux qu’est 

l’imaginaire. Et de fait les images au plateau sont oniriques, il s’y déploie des métaphores où se 

love l’inconscient. 

Marie Hervé réalisera la scénographie et 

concevra les costumes. Elle est devenue une 

véritable partenaire de création, puisqu’elle a 

participé à six projets de la compagnie en quatre 

ans. Elle a notamment développé un savoir-faire 

insolite dans l’aménagement d’espaces ultra-

réduits en concevant les scénographies de 3 

formes brèves Hors Les Murs de la compagnie, 

Acteur 2.0, Ma Virtuelle et Mé Mo. Marie 

collabore également avec Éric Soyer, 

Emmanuelle Roy et Adeline Caron. 

Arthur Chavaudret qui pratique la Magie 

Nouvelle avec le collectif 14/20 et Étienne Saglio 

notamment, travaillera à troubler nos sens, ce 

qui participera au rêve et à la nostalgie de 

l’enfance. 

Soizic Tietto créera le son et François Leneveu  

la lumière et ils équiperont une des cabines 

téléphoniques avec la mission de rendre ce 

dispositif léger. Ils sont également des 

partenaires de recherche de longue date. Ils 

participent tous les deux aux créations et aux 

tournées de tous les spectacles depuis 2013. 

Clotilde Morgiève et Jean-Christophe Dollé 

seront rejoints dans la cabine par une 

comédienne et un comédien. À cette fin, des 

auditions auront lieu en février 2020. 

Barbara Sorin, partenaire indispensable de la 

compagnie, s’occupe de la production, de la 

diffusion des spectacles de f.o.u.i.c et de son 

développement à échelle humaine. 
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Lettre de soutien 
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Sélection d’articles des 3 spectacles présentés au festival d’Avignon 2019  

Mangez-le si vous voulez • Je vole… et le reste je le dirai aux ombres • Abîmés 

               19/07/19 

Au Festival d’Avignon, Fouic Théâtre déploie son inventivité sur tous les plateaux 

Jean-Christophe Dollé et Clotilde Morgiève, le duo à la tête de cette compagnie habituée du « off », font 

leur première incursion dans le « in » d’Avignon.  

Avec Jean-Christophe Dollé et Clotilde Morgiève, c’est comme si les frontières entre les festivals « in » et 

« off » d’Avignon s’estompaient. Pour la première fois, ce couple d’artistes, cofondateurs de la compagnie Fouic 

Théâtre et habitués à présenter leurs créations dans le « off », ont, cette année, leurs noms dans le programme 

officiel. 

Samedi 20 et dimanche 21 juillet, dans le cadre de la 6e édition de Talents écrits d’acteurs proposée par l’Adami 

(société gérant les droits des artistes-interprètes), ils présenteront Abîmés, un spectacle sur le thème de l’exil, 

dans lequel ils mettent en scène sept jeunes comédiens. Pour mener à bien ce projet basé sur des textes d’acteurs 

ayant connu la migration, la guerre ou les difficultés de l’engagement politique, Jean-Christophe Dollé et 

Clotilde Morgiève ont bénéficié, en amont du Festival, d’une résidence de travail à la FabricA, l’un des lieux 

emblématiques du « in ». « Le rêve ! », lâchent-ils avec le sourire. 

Inventivité, rythme haletant et scénographie audacieuse : chaque nouvelle création est un succès. 

Capter le moment de la bascule 

Au regard de l’inventivité des deux spectacles qu’ils proposent dans le « off », cette incursion dans le « in » 

paraît méritée. Sur la scène du tout nouveau Théâtre des Gémeaux, les deux comédiens reprennent Mangez-le si 

vous voulez, leur adaptation brillante du roman de Jean Teulé au succès non démenti depuis 2013 – ils l’ont 

notamment jouée au Théâtre Tristan-Bernard à Paris –  et présentent, pour la deuxième année consécutive, leur 

dernière création, Je vole… et le reste je le dirai aux ombres. Deux pièces sur les limites de la raison humaine 

pour toucher du doigt les mécanismes qui peuvent mener les hommes à basculer dans la sauvagerie. L’une 

s’empare du phénomène de la folie collective, avec le lynchage, en 1870, d’un jeune bourgeois par tout un 

village ; l’autre de la folie individuelle, celle de Richard Durn qui, le 27 mars 2002, en pleine campagne 

présidentielle, sortit son arme lors du conseil municipal de Nanterre (Hauts-de-Seine), tuant huit élus et en 

blessant dix-neuf autres. 

A chaque fois, Jean-Christophe Dollé et Clotilde Morgiève (qui jouent et mettent en scène) ont le don de nous 

embarquer dans un rythme haletant porté par une scénographie audacieuse. Pour Mangez-le si vous voulez, ils 

ont imaginé une cuisine des années 1950, dans laquelle une parfaite ménagère va mitonner cette chasse à 

l’homme, pendant que Jean-Christophe Dollé raconte cette folie meurtrière en interprétant la victime et ses 

bourreaux. Pour Je vole… et le reste je le dirai aux ombres, une cage de verre, métaphore du cerveau de Richard 

Durn, trône au centre du plateau et le mystère de ce passage à l’acte sanguinaire est soutenu par le recours à la 

magie nouvelle, qui trouble la perception de l’espace et du temps. Le duo s’appuie toujours sur un univers 

musical puissant renforçant la montée vers l’inéluctable. 

Pourquoi s’emparer de faits divers aussi terribles ? « Ce sont des pièces sur la fatalité de la violence », résume 

Jean-Christophe Dollé, marqué par des moments cauchemardesques lorsqu’il lui arrivait, durant son 

adolescence, d’être un bouc émissaire à l’école. Cette douloureuse expérience l’a fait s’interroger sur les ressorts 

qui conduisent à la cruauté. 

On ne montre pas le monstre, on le décortique 
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Sur scène, il ne s’agit jamais de montrer la violence mais de décortiquer son processus. Je vole… et le reste je le 

dirai aux ombres se déroule au lendemain de la tuerie de Nanterre, précisément à 10 h 20, heure à laquelle 

Richard Durn se suicide en se défenestrant du 36, quai des Orfèvres à Paris, lors de sa garde à vue. Ce forcené, 

qui n’a jamais connu son père, avait suivi des cours de théâtre, était venu assister à une représentation de 

Roberto Zucco, la pièce de Bernard-Marie Koltès, avait fait des missions humanitaires au Kosovo, acquis des 

armes grâce à sa pratique du tir sportif, été pion dans un collège et semblait obsédé par Baruch Goldstein, ce 

médecin israélien qui massacra 29 musulmans à Hébron en 1994 : autant d’éléments biographiques qui vont 

servir la dramaturgie. Mais pas question de nommer ou d’incarner l’assassin. Le monstre reste invisible. « Nous 

nous sommes intéressés à la psyché du tueur, aux questions restées en suspens à cause de l’absence de procès », 

explique Jean-Christophe Dollé. Clotilde Morgiève et lui se sont rencontrés à l’École supérieure d’art 

dramatique (ESAD) de la Ville de Paris. Ils travaillent ensemble depuis vingt-cinq ans dans une belle 

complémentarité : elle à l’esthétique visuelle, lui à la direction d’acteurs et la bande-son. L’aventure du « off », 

débutée en 2006, leur a permis, grâce leur ténacité et à l’originalité de leurs créations, d’être remarqués par les 

professionnels. Après trois années en résidence à la Maison du théâtre et de la danse d’Epinay-sur-Seine (Seine-

Saint-Denis), Fouic Théâtre, régulièrement soutenu par l’Adami, vient de s’installer en Bourgogne. L’espoir de 

la compagnie est de percer le plafond de verre qui la sépare des scènes nationales.     Sandrine Blanchard  

 

                        Je vole… et le reste je le dirai aux ombres                                     25/07/19                                                                                                                 

La trajectoire mentale d’un tueur philanthrope 

Une réussite absolue ! On pense aux spectacles de Robert Lepage, moins dans l’inspiration que dans la mise en 

forme très savante dans la reconstruction de l’image et du son. Mais la compagnie f.o.u.i.c n’a pas les mêmes 

moyens que le Québécois. C’est une petite troupe comme une autre, aidée par différentes structures et surtout 

animée par la recherche d’une perfection nouvelle. Après Mangez-le si vous voulez !, qui met à mal pas mal de 

perspectives classiques en s’appuyant sur un récit de Jean Teulé, Jean-Christophe Dollé passe à un texte 

totalement de son cru, dont le personnage principal est un certain Richard Durn. Le nom est un peu oublié mais 

la tuerie à laquelle s’adonna ce personnage authentique est restée dans les mémoires : en 2002, il fit feu sur les 

élus du conseil municipal de Nanterre, abattant huit personnes et en blessant beaucoup d’autres. Le lendemain du 

massacre, il sauta par la fenêtre du local du quai des Orfèvres où il était interrogé et mourut en tombant sur le 

sol. La démarche de Dollé peut faire penser au Roberto Zucco de Koltès, auquel la pièce fait d’ailleurs allusion, 

mais Dollé ne modifie pas le nom (Koltès changea Succo en Zucco) et écrit dans une langue et selon une 

structure tout à fait différentes.  

 

Je vole…et le reste je le dirai aux ombres imagine ce qui se passa dans le cerveau du tueur au moment où il 

s’écrasa, c’est-à-dire les souvenirs qui ont pu surgir en désordre dans ses derniers moments de conscience, le 

temps d’une ultime seconde de vie. Une série de séquences l’évoquent fasciné par les armes, vivant difficilement 

avec sa mère, faisant des rencontres de hasard et se consacrant à une existence paradoxale faite d’action 

humanitaire en Bosnie et d’admiration pour des criminels comme l’Israélien Baruch Goldstein (l’assassin de 

nombreux Palestiniens à Hébron, en 1994). Mais il n’est jamais sur scène, il est invisible. Il n’a droit qu’à une 

existence d’absent, de fantôme. Les personnages et une voix off parlent de lui, les scènes représentent des 

moments qu’il a pu vivre mais il est en creux. La cage de verre qui occupe la partie droite de la scène est son 

cortex : toutes les actions naissent de là, mais Richard Durn n’a pas de présence physique. Sur le plateau il y a en 

fait deux cages de verre, puisqu’une cabine téléphonique des années 2000, côté jardin également, n’est pas sans 

importance. D’autres éléments, qui changent selon l’action, interviennent côté cour. Le spectacle est, en effet, 

d’une extrême mobilité, au rythme de scènes courtes, comme hachées, parfois décalées vers l’irréel avec de 

petites touches de magie (un papier, un objet qui s’envolent), et grâce à la stupéfiante capacité de transformation 

des comédiens. Clotilde Morgiève, Julien Derivaz et Jean-Christophe Dollé parviennent à être constamment 

différents, en sautant d’un rôle d’une certaine densité à un rôle fugitif, et vice-versa. La trajectoire mentale d’un 

meurtrier qui s’est cru philanthrope est le cœur, le moteur, la poutre maîtresse du spectacle. Mais la fascination 

vient aussi de la méticulosité de la facture, de la mise en scènes et en images maniaques, si complexe qu’on 

craint toujours le déséquilibre. Il y a toujours chez Dollé et Morgiève ce désir de créer le vertige, de l’affronter et 
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de le dominer, dans une démarche aussi esthétique que politique. Leur langage théâtral est exceptionnel à 

l’intérieur de la création française.    Gilles Costaz 

 

       Je vole… et le reste je le dirai aux ombres                                      07/07/19 

Puissant et Profond 

10 heures, 20 minutes, 37 secondes : c’est une seconde, c’est la seconde. Celle durant laquelle Richard Durn a 

sauté du quatrième étage du 36, quai des Orfèvres, un 28 mars 2002, quelques heures après avoir fusillé à 

l’aveugle, dans la salle du conseil municipal de Nanterre, une dizaine de personnes. Et cet instant d’éternité fut 

peut-être le plus beau de toute sa vie, celui où il a enfin pris en main son destin et conjuré sa vie d’humilié. 

A travers le trou minuscule de cette ultime seconde, « Je vole… et le reste je le dirai aux ombres » pénètre le 

destin trouble de l’homme de 33 ans, enfant mal-aimé dont la vie fut la chronique d’un échec. Mais, plus qu’une 

pièce sur Richard Durn, c’est une pièce autour de Richard Durn dont il s’agit – le principal intéressé est absent 

de la pièce. 

Les scènes de sa courte vie se succèdent, restituées avec brio dans une mise en scène aux effets visuels 

ingénieux, et c’est le spectateur qui les voit avec les yeux du tueur : lorsqu’il terrorise Ilrana, une jeune 

Bosniaque qu’il aurait pu séduire dans un voyage humanitaire, quand un professeur de théâtre méprisant moque 

son inaptitude, mais aussi ces moments avec des hommes de la rue – le dealer du quartier, un inconnu de banc 

public. 

Par petites touches, ces scènes dessinent la personnalité complexe de l’homme. Et, dans un effet de miroir qui 

fait toute la profondeur de cette pièce talentueusement interprétée, elles tracent à travers ce portrait d’un humilié 

celui d’une société où richesse, beauté et succès narguent avec cruauté ceux qu’elle défait. 

 

  Mangez-le si vous voulez                                                        15/07/19 

C’est superbe 

Le principal intéressé lui-même sent qu’il règne, en ce jour pourtant festif, une atmosphère sourdement 

détraquée. La faute certainement à la canicule qui a brûlé les récoltes, et à cette guerre contre les Prussiens qui 

vire à la débâcle... Ici, en Dordogne dans le village de Hautefaye, nous sommes loin du front mais, en ce 16 août 

1870, le conflit avale les jeunes hommes de tout le pays : ceux qui n’ont pas perdu un fils craignent qu’un autre 

soit envoyé. Jeune notable du coin, Alain de Monéys n’a que des voisins et amis dans la commune. Mais, pour 

une phrase anodine, il va ce jour-là être pris en grippe par les villageois. La pièce, adaptée d’un roman de Jean 

Teulé lui-même basé sur un fait réel, déplie pas à pas le fil de cette journée folle en racontant comment cette 

attaque s’est muée en supplice, avant de virer au massacre : par le jeu d’une incroyable hystérie collective, Alain 

de Monéys finira rôti et… dévoré. Au diapason de cette démence, «Mangez-le si vous voulez» est servi à point 

par une mise en scène époustouflante, tout à la fois brute, charnelle et aux trouvailles étincelantes. Autour de 

Jean-Christophe Dollé, interprétant avec brio tous les protagonistes, se trouvent un décor des années 50 occupé 

par une ménagère, Clotilde Morgiève, brillante dans son rôle (presque) sans paroles et deux musiciens en 

costumes d’aujourd’hui, comme pour nous montrer que cette histoire d’hier porte une morale pour demain. Car, 

au-delà du frisson procuré par cet abominable épisode, cette pièce décortique les rouages par lesquels le peuple 

se transforme en foule puis en meute. Et comment, alors, les amertumes de chacun s’unissent en une vaste haine 

dont seul un bouc-émissaire peut rassasier la sauvagerie. 
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             27/07/19 
Spectacle du f.o.u.i.c (75), vu le 21 Juillet à 10h 
au théâtre des Gémeaux dans le cadre 
d’Avignon OFF 2019. Du 5 au 28 Juillet 2019 
(Relâche le 10, 17 et 24 juillet) 

 
     Je vole... et le reste je le dirai aux ombres. Le 
titre est sombre et l'affiche angoissante. Sur scène, 
une cabine téléphonique poussiéreuse devant une 
sorte d'aquarium à taille humaine. Autant d'indices 
pour un spectacle oppressant, un peu lourd peut-être 
pour entamer la journée. Détrompez-vous, cette pièce 
est loin d'être un inerte mur des lamentations ! 
 

Du mouvement dans les corps et du rythme 
dans les voix pour faire du plateau l'espace des 
possibles de la mémoire. Des personnages rejouent 
des scènes de la vie de Richard D. pour tenter de 
comprendre. Qui est Richard D. ? Qu'a-t'il fait ? 
Pourquoi avoir agi ainsi ? À quel endroit le mal naît-il 
? Comment l'appréhender, l'approcher, le comprendre 
? Peut-on le combattre en soi ? Nous croisons le 
chemin de sa mère, de son professeur de théâtre, d'un 
inconnu rencontré sur un banc, un jeune du lycée où 
il est surveillant... Trois personnages reconstituent 
ces souvenirs dans une affolante course contre la 
montre, car tout ne dure qu'un instant. L'urgence est 
latente : nous n'avons droit qu'à une seule seconde de 
vol et à 1h25 ensemble dans la salle pour tenter de 
répondre à ces questions. 

 
L'esthétique présentée est singulière. Ici, les 

effets spéciaux sont mis au service de la présence en 
creux de Richard D., sans spectacularisation. Présent 
uniquement par sa voix, on le voit envoyer valser des 
objets en l'air lors de ses crises névralgiques. Le 
temps se suspend, le visage se déforme, les sons 
s'allongent et s'aggravent... Ce travail est onirique, il 
est fait de la matière du rêve et du cauchemar. Les 
images se confondent entre elles et les espoirs 
doivent jouer des coudes pour se faire une place dans 
le public. 

 
Il faut évoquer l'excellence du jeu de Clotilde 

Morgiève, co-metteuse en scène du spectacle, dont 
les variations de jeu sont éminemment crédibles. 
Julien Derivaz et Jean-Christophe Dollé sont eux 
aussi de très bons comédiens, qui construisent leurs 
personnages avec vigueur et précision sans 
caricature. Ce réalisme psychologique nous aide à 
faire un vrai pas vers Richard D. pour tolérer l'idée - si 
terrifiante soit-elle - que ce meurtrier n'a 
d'extraordinaire que son désir absolu de bien. 
Un spectacle moral et esthétique qui bouleverse sans 
désespérer, à voir absolument ! 
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                                Abîmés                                 20/07/19 

« Abîmés », chacun cherche sa place 

Jean-Christophe Dollé et Clotilde Morgiève dirigent sept jeunes comédiens dans une pièce tissée de textes 

sur l’exil, soutenue par l’Adami, une société gérant les droits des artistes, dans le cadre d’un dispositif qui 

permet à de jeunes professionnels de se produire à Avignon sous la direction de metteurs en scène 

expérimentés. 

 

Sept jeunes comédiens choisis par l’Adami reflètent les multiples visages de l’exil. 

Depuis une quinzaine de jours, la Cité des Papes résonne comme rarement de voix du monde entier, alors que le 

Festival d’Avignon s’est choisi l’odyssée pour thème de cette édition. Un fil rouge que prolongent Jean-

Christophe Dollé et Clotilde Morgiève avec un spectacle reflétant les multiples facettes de l’exil, géographique 

ou intérieur, intime ou collectif. 

Abîmés s’appuie sur une sélection de textes avisée et sensible des deux metteurs en scène, confrontant des 

regards sur le déracinement et l’identité venus du Liban, de Syrie, d’Afrique, d’Amérique et d’Europe. Des 

extraits de pièces de Wajdi Mouawad, de Tadeusz Kantor, d’Olivier Gosse. Des passages de romans, comme 

l’autobiographie du Chilien Alejandro Jodorowsky, La danse de la réalité, mais aussi des interviews, données 

par l’acteur américain Adrien Brody ou Gérard Depardieu… 

Sept jeunes comédiens évoluent autour d’un fatras de chaises, arbitrairement reliées par des rubans de plastique 

rouge, comme autant de frontières entre les individus ou de ruptures au sein de l’existence. Ici et là, des valises 

suspendues à des arbres, quelques centimètres carrés de tissus entre lesquels on coince en urgence des souvenirs 

avant de tout quitter pour un ailleurs inconnu, qui a parfois le visage de la mort… 

Remarquablement guidée par le duo d’artistes, la troupe se partage cette série d’instantanés, d’où surgit la 

confession déchirante de Marilyn Monroe, devenue étrangère à elle-même. « Je ne me sens plus du tout comme 

faisant partie du monde », raconte-t-elle dans une lettre au comédien Lee Strasberg. Puis, plus tard, cet appel au 

secours, alors qu’elle vient d’être admise au service psychiatrique du New York Hospital : « S’il vous plaît, Lee, 

aidez-moi c’est le dernier endroit où je devrais être (…) Je n’appartiens pas à ici. » 

Chacun des comédiens a été sélectionné lors d’auditions, dans le cadre du dispositif « Talents Écrits d’acteurs » 

de l’Adami, une société gérant les droits des artistes. Lancé il y a six ans, il permet chaque été à de jeunes 

professionnels de se produire devant le public avignonnais, sous la direction de metteurs en scène expérimentés. 

Après une semaine de résidence au printemps dernier à la FabricA, haut lieu du festival, les voici de retour à 

Avignon pour deux représentations en entrée libre, dans le décor bucolique du Jardin de la rue Mons. 

Jean-Christophe Dollé et Clotilde Morgiève sont quant à eux des habitués de longue date du festival « off ». Ils y 

défendent cette année deux autres pièces, sous l’égide de leur compagnie, le Fouic Théâtre : une création, Je 

vole… et le reste je le dirai aux ombres, et une reprise de l’un de leur grand succès, Mangez-le si vous voulez, 

d’après le roman de Jean Teulé. 

https://www.la-croix.com/Culture/Theatre/Abimes-chacun-cherche-place-2019-07-20-1201036584#__image_carousel_zoom
https://www.la-croix.com/Culture/Theatre/Abimes-chacun-cherche-place-2019-07-20-1201036584#__image_carousel_zoom
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                       Mangez-le si vous voulez                                                       28/07/19  

16 août 1870 à Hautefaye. En une seule journée, Alain de Monéys passe de voisin à Prussien, d'allié à ennemi, 

de fils de maire à bouc émissaire, de vie à trépas et du bûcher à l'assiette... Préparez-vous à un terrifiante 

hystérie collective inspirée de faits réels ! 

 

Adapté du roman à succès de Jean Teulé, Mangez-le si vous voulez est un spectacle total mêlant la narration, la 

musique, la pantomime, les décors amovibles et les odeurs de viande grillée... On en prend plein les yeux, les 

oreilles et le nez ! Côté jardin, une cuisine toute équipée des années 50 habitée par une ménagère modèle - la 

merveilleuse Clotilde Morgiève. Tout est rose et blond, ca sent le propre et le kitsch. Côté cour, des outsiders 

musiciens se sont armés de basse, de batterie et d'adaptateur pour transposer cette foule meurtrière dans la salle.  

 

Au centre, nous retrouvons l'excellent Jean-Christophe Dollé dans le rôle du fringant Alain de Monéys. 

Jeune et fringant, oui, mais plus pour longtemps ! Dès le lever de rideau le drame est annoncé, dans les sourires 

crispés de la ménagère ou dans les exclamations trop guillerettes d'Alain de Monéys. Ce 16 août il fait trop beau, 

trop chaud et trop routinier pour que les choses se passent normalement à Hautefaye. Nous, la foule, avons 

besoin de nous déchaîner sur une victime innocente. C'est la purgation de toutes les passions, c'est la grande 

bacchanale qui précède la honte, c'est la foule qui guérit d'elle-même en sacrifiant son bouc émissaire. 

 

Mais comment représenter ce spectacle monstrueux sur scène ? Rassurez-vous, ce n'est pas une pièce gore où 

vous recevrez des giclures de sang au visage. Ici tout est délicieusement suggéré avec une pointe de cynisme et 

de tabasco. Un grand coup de hachoir dans les tomates, une porte qui claque comme un couperet, des coups dans 

les cymbales, quelques lumières psychédéliques et vous voici au coeur vicié du drame. C'est la scénographie qui 

détruit et dévore votre serviteur sans en perdre une miette. Je me surprends parfois à m'agripper au fauteuil ou à 

saliver au fumet de la cuisine. Comme dans une tragédie antique, je suis plongé au coeur de cet enfer et je dois 

dire que la bestialité est fascinante. Mais est-ce le comportement des agresseurs ou la torture d'Alain qui nous 

intéresse tant ? Il s'agirait de ne pas répondre trop vite. Le f.o.u.i.c. recrée ici un spectacle qui a déjà eu lieu ; le 

public a-t-il radicalement changé ? Les braves villageois de la Hautefaye avaient si vite fait d'Alain de Monéys 

un représentant du Mal... Gardons-nous d'en faire de même avec eux. Ce spectacle électro-rock et culinaire 

fascine et torture. Courez-y, assistez au massacre avec enthousiasme, et mangez-le si vous voulez ! 

 

 

 

            Je vole… et le reste je le dirai aux ombres                                                    22/07/19 

 

Jean-Christophe Dollé s’est intéressé à celui qui a été appelé « le tueur de Nanterre », Richard Durn, qui le 28 

mars 2002, s’est défenestré d’un vasistas au 4ème étage de la brigade criminelle quai des Orfèvres, où il était en 

garde à vue et était passé aux aveux, le lendemain de son arrestation, après qu’il ait ouvert le feu dans le conseil 

municipal de Nanterre et tué 8 élus. 

Richard D. n’apparaît jamais sur scène. Son invisibilité s’ajoute à l’arrêt du temps sur le plateau, où sont 

reconstitués, 1h25 durant, les éléments déterminants de sa vie, tirés de l’enquête qui pourrait permettre 

d’expliquer le geste de celui qui ne connaîtra jamais de procès. La mise en scène est extrêmement ingénieuse et 

originale, à partir d’une structure en verre au milieu du plateau où se transforment les acteurs, pour jouer 

successivement des personnages réels et imaginaires et faire référence aussi à Roberto Zucco, pour mieux 

interroger le spectateur sur ce qu’il est en train de voir : l’histoire d’un homme, monstre nécessairement aux 

yeux de la société dont on a fait un héros de théâtre.     Emmanuelle Saulnier-Cassia 
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Les partenaires 

Ils nous soutiennent financièrement et nous accueillent en résidence : 

L’ADAMI (dispositif ADAMI Déclencheur) 

La DRAC Bourgogne-Franche-Comté 

La Communauté de Communes Bazois-Loire-Morvan (58) 

L’ARC scène nationale Le Creusot (71) 

La Chartreuse, Villeneuve-lez-Avignon (30) 

Le CNL 

Le CROUS de Bourgogne Franche-Comté - Dijon (21) et Besançon (25) 

La Maison, scène conventionnée de Nevers (58) 

La Maison Jacques Copeau, Pernand-Vergelesses (21) 

La Maison dans la Vallée, Avon (77) 

La Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine (93) 

La Municipalité de Toulon-sur-Arroux (71) dans le cadre d’un CLEA 

Ils accueillent le spectacle sur la saison 21/22 : 

L’Écrin, Talant (21) 

Le Festival de l’Escabeau, Briare (45) 

Le Réservoir, Saint-Marcel (71) 

Le Théâtre Victor Hugo de Bagneux (92) 

Le Théâtre Thalie de Montaigu (85) 

L’Espace Culturel Victor Prudhommes de Souppes sur Loing (77) 

Le CRR de Chalon-sur-Saône (71) 

Le Zeppelin de Saint-André-Lez-Lille (59) 

Le Théâtre Mansart de Dijon (21) 

Le Petit Théâtre de la Bouloie de Besançon (25) – version HLM 

La Maison de Nevers (58) – version HLM 

La Maison dans la Vallée, Avon (77) – version HLM 

Le calendrier de création  

Téléphone-moi (opus 1) : 

• Résidence au Petit Théâtre de la Bouloie, Besançon (25) : du 5 au 16 octobre 2020 

• Résidence à la MTD d’Epinay-sur-Seine (93) : du 19 au 30 octobre 2020 

• Résidence à l’Arc scène Nationale, Le Creusot (71) : du 8 au 15 novembre 2020 

• Résidence à La Maison, scène conventionnée de Nevers (58) : du 16 au 21 nov 

2020 

• Résidence à La Maison dans la Vallée, Avon (77) : du 23 nov au 4 déc 2020 

• Création à la Maison dans la Vallée, Avon (77) : le mercredi 17 mars 2021 

• Représentation à la MTD, Epinay-sur-Seine : le samedi 10 avril 2021 

• Représentations au festival d’Avignon 2021 

• En tournée à partir de septembre 2021 

Téléphone-moi # Allosaurus (opus 2 / Hors les Murs) : 

• Résidence à Toulon-sur Arroux du 17 mai au 3 juin 2021 

Contact 

     Barbara Sorin : barbara.sorin@fouic.fr • 06 26 64 15 88 • www.fouic.fr 

mailto:barbara.sorin@fouic.fr

